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1

C’était quoi, ce boucan ?

On aurait dit que les pots de fleurs du perron dégringolaient dans l’escalier.

Dans l’obscurité, Drea Caron tâtonna sur la table de nuit en rotin bancale jusqu’à sentir la surface lisse de son téléphone. Ouvrant un œil, elle l’alluma et vérifia l’heure. 4 heures du matin. Elle allait tuer celui ou celle qui avait osé déranger son précieux sommeil et le punir d’une mort lente et douloureuse. Pourquoi pas une cuve de goudron chaud…

Sauf s’il s’agissait d’un rôdeur qui essayait d’entrer par effraction, auquel cas elle ferait mieux d’appeler la police et d’aller se barricader dans la salle de bains.

Des jurons et une brise chargée d’humidité – typique d’un automne à Miami – s’engouffrèrent à travers la fenêtre ouverte de sa chambre. Oppressants, aussi bien l’un que l’autre.

En reconnaissant la voix furieuse, Drea sentit la panique s’évanouir.

Elle se frotta le front en clignant des yeux à plusieurs reprises, puis repoussa les draps et glissa ses pieds dans une paire de tongs. Elle descendit ensuite l’escalier à pas lents, évitant les fils lâches de la moquette usée.

Le salon, dans lequel se trouvaient un lit et toute une batterie de matériel médical, était vide. La pompe à oxygène produisait un sifflement erratique : de petites saillies régulières suivies de longues bouffées. Un contraste étonnant avec la précision de métronome habituellement respectée par l’appareil. Le masque avait été jeté sur le côté, les câbles emmêlés sur le sol.

Merde. Le faire réparer ou remplacer représentait une dépense qu’elles ne pouvaient pas se permettre.

Drea bâilla. La porte d’entrée était entrouverte. Des volutes de fumée blanche s’insinuaient dans l’ouverture.

— Maman ! s’écria Drea en se précipitant à l’extérieur. Qu’est-ce que tu fabriques ?

Drea plissa le nez. L’odeur âcre de la fumée lui brûlait l’arrière de la gorge. Rosa Caron agita une main en l’air, vaine tentative pour dissimuler la preuve de son délit.

— Je vois la fumée, maman. Tu sais pourtant ce que les médecins t’ont dit. D’où viennent ces cigarettes ?

— Ça ne te regarde pas, rétorqua Rosa en aspirant une longue bouffée. J’en avais besoin.

— C’est faux.

Se penchant en avant, Drea s’empara de la cigarette et la jeta sur le sol, avant de l’écraser du pied sur le béton.

— Tes poumons ne peuvent pas supporter ça, maman. Tu as encore payé un gamin dans la rue, c’est ça ? s’indigna Drea en secouant la tête. Où as-tu trouvé l’argent ?

— Je leur ai donné le médaillon de mamie.

— Por qué, mamá ? (Drea s’interrompit, luttant pour ne pas hausser le ton.) Comment tu as pu faire une chose pareille ?

Crier sur sa mère ne servirait à rien – Drea l’avait compris il y a bien longtemps –, mais ce médaillon représentait le seul souvenir qu’il lui restait d’une femme formidable, décédée lorsqu’elle n’avait que neuf ans.

— Tu n’en avais pas besoin. De toute façon, tu ne serais pas mécontente que je meure le plus tôt possible, persifla Rosa. Ça te ferait un fardeau en moins.

Rosa fit pivoter le fauteuil roulant et retourna à l’intérieur de la maison.

Drea porta les doigts à son cou, à l’endroit où elle portait habituellement le collier. Un geste cruel, mais tellement peu surprenant de la part de Rosa que Drea n’aurait pas dû s’en étonner. Se remémorer sa mima qui touchait la médaille pendant qu’elle lui lisait des histoires lui serra la gorge. La perte de l’objet qui s’apparentait le plus à un héritage familial lui procura une profonde tristesse. Sa main se crispa en poing. Si Drea pleurait cette perte, elle savait aussi qu’elle n’avait d’autre choix que de passer à autre chose.

Des morceaux du pot en terre cuite qui trônait près de la porte d’entrée jonchaient à présent les marches du perron. Sa mère avait dû le percuter avec son fauteuil. En remarquant les plantes assoiffées en contrebas, Drea nota mentalement de les arroser dès qu’elle en aurait le temps. Le temps ! Elle laissa échapper un petit rire amer et ferma les yeux, laissant la brise tiède lui caresser la peau. Voilà bien une chose dont elle ne disposait pas. Elle n’avait pas dormi plus de quatre heures la nuit dernière et était à présent complètement réveillée.

Elle descendit les marches pour ramasser les morceaux du pot, prenant soin d’éviter la troisième marche cassée. Ils cliquetèrent bruyamment en tombant dans la poubelle.

Ses cheveux, qu’elle venait de faire couper, voletaient autour de son visage, lui chatouillant le nez. Se retrouver dans le fauteuil d’une élève de l’école de coiffure plutôt que dans son salon favori avait constitué une première, mais la coupe y était gratuite. Elle n’avait cependant pas prévu les mèches caramel avec lesquelles elle était ressortie – un bon rappel de penser à lire les phrases rédigées en tout petits caractères chaque fois qu’elle signait quelque chose. Mais une fois passé le choc de ne plus être complètement brune, elle avait été agréablement satisfaite du changement.

En pénétrant dans la maison, Drea fut surprise par la fraîcheur qui y régnait. Elle attendait avec impatience le jour où elle pourrait remiser au garage le climatiseur, véritable pompe à électricité. Ça allégerait la facture.

Elle aida sa mère à passer du fauteuil roulant à son lit. La respiration précipitée de sa mère illustrait son récent résultat à l’index BODE. Voilà à quoi se résumait son univers, songea Drea en coupant la pompe à oxygène : une kyrielle d’acronymes à quatre lettres. MPOC : Maladie Pulmonaire Obstructive Chronique – quatre mots compliqués pour dire « poumons bousillés ». BODE : le sigle déprimant qui attribuait à sa mère un taux de survie nul sur les quatre années à venir. Le souffle haché de sa mère en était la preuve. Tous les médecins à qui Drea avait parlé tiraient la même conclusion : ce n’était plus qu’une question de temps.

L’un des tubes bougea légèrement, glissant sur le connecteur, et Drea remit la pompe en marche. Le sifflement régulier et rassurant emplit alors la pièce, tel un métronome pour patients gravement malades.

— Personne ne se soucie de moi. Je ne suis qu’un boulet. (Rosa empêcha Drea de replacer le masque sur son visage.) Celine m’a dit qu’elle m’emmenait chez le docteur aujourd’hui. Pourquoi tu peux pas m’y conduire, toi ? C’est avec toi que je veux y aller.

— Parce que je serai au café en train de faire des heures sup, maman, répondit Drea, habituée aux stratégies de manipulation de sa mère. José a un rendez-vous urgent chez le dentiste. Il m’a demandé de couvrir la fin de son service et il se trouve qu’on a besoin d’argent. Celine est ravie de te conduire chez le médecin. S’il te plaît, sois gentille avec elle.

Rosa leva les yeux au ciel et dirigea son regard vers la fenêtre.

— Eh bien, si tu travaillais plus, je n’aurais pas à supporter cette saloperie, décréta Rosa en désignant la pompe à oxygène d’un geste de la main.

Drea se dépêcha de positionner le masque sur le visage de sa mère pour éviter de nouvelles insultes. Elle assumait tous leurs frais – entre autres choses – depuis l’âge de dix-sept ans. Une décennie entière s’était écoulée depuis. Mais au cours de l’année qui venait de passer, la situation était devenue plus beaucoup compliquée financièrement, anéantissant par la même occasion les espoirs de Drea de s’inscrire un jour à l’université.

Inutile de songer à se recoucher maintenant que l’horloge de la cuisine indiquait presque 5 heures. Autant commencer sa journée tout de suite. Elle enchaînait deux services aujourd’hui, à partir de 10 heures et jusqu’à tard ce soir. Mais avant cela, elle avait un rendez-vous. Avec un homme. Un rendez-vous qu’elle redoutait. Au moins avait-elle tout le temps nécessaire pour mettre à profit les munitions qu’elle avait à sa disposition dans son arsenal féminin.

Il n’avait aucune idée de ce qui l’attendait.

Je travaille sur le vol de Miami. L’occasion d’une petite escale tous les deux ? Bises. Becca.

Brody Matthews, alias Cujo, sourit en sortant de son pick-up Ford F-150 – sa joie et sa fierté – et jongla entre son téléphone, un dessin qu’il avait réalisé pour un nouveau client et un burrito aux œufs brouillés et haricots noirs à moitié entamé. Coinçant son téléphone entre ses dents, il ouvrit la porte arrière de Second Circle Tattoos, le studio de tatouage que dirigeait son meilleur ami, Trent Andrews. En réalité, Cujo en était copropriétaire, mais ils étaient convenus de rester discrets sur ce point.

Il laissa tomber ses affaires sur un meuble et se dirigea vers la partie principale du studio pour désactiver l’alarme. Tandis qu’il pianotait le code, il jeta un coup d’œil à la photo accrochée près du boîtier. Elle avait été prise le jour de l’inauguration de la boutique, alors qu’il portait encore une longue crinière. Une semaine après, il avait tout coupé. Il passa une main dans ses cheveux courts. Il avait continué à se raser la tête pendant toutes les années qui avaient suivi, mais une petite tornade lui avait balancé récemment que son crâne chauve lui donnait l’air d’une brute et, pour des raisons qu’il n’avait aucune envie d’explorer, cette remarque l’avait contrarié. Raison pour laquelle il se trouvait à présent dans cette phase merdique qu’il détestait où il se laissait pousser les cheveux.

L’atmosphère était paisible. Murs blancs et parquet foncé créaient un contraste bienvenu avec les œuvres d’art colorées accrochées un peu partout. Les quatre tables de tatouage étaient alignées à côté des stations de travail parfaitement ordonnées. Rien ne venait distraire le regard – pas de flacons d’encre, pas de taches, pas de gants ou autres torchons. Cujo n’aimait pas le studio ainsi. Il lui paraissait étranger. Il l’aimait bourré à craquer de clients leur faisant confiance pour porter l’art du tatouage à un niveau inédit.

Il mit la cafetière en route et prit son téléphone.

Petite escale ou grande escale. Tout me va. Quelle heure ?

21 h. Ce sera la dernière : j’ai donné ma démission.

On a intérêt à être bons alors ;-)

J’ai hâte. Bisous.

Les hôtesses de l’air : les meilleurs coups au monde. Becca travaillait peut-être pour Air Alaska, mais elle n’avait clairement pas froid aux yeux.

Un coup frappé à la porte du studio interrompit le fil de ses pensées. La petite cloche située au-dessus de la porte carillonna lorsqu’il l’ouvrit pour accueillir les deux hommes qui se tenaient à l’extérieur.

— Le studio ouvre dans une heure et demie, les informa-t-il.

— Nous n’avons pas besoin de rendez-vous, répondit le plus âgé des deux, remontant son pantalon gris en polyester à l’aide d’une boucle de ceinture dorée bon marché. Nous appartenons au service d’inspection de la ville.

Et merde. Cujo avait prévu d’utiliser le temps qu’il avait avant l’ouverture pour préparer la journée chargée qui l’attendait. Patriot Day était l’un des deux jours de l’année lors desquels le studio proposait des tatouages gratuits. Pouvaient en bénéficier les premiers arrivés chaque 11 septembre et les militaires lors de Veterans Day. C’était leur façon à eux de témoigner leur reconnaissance. Avec des clients qui débarquaient sans rendez-vous pour des séances de deux heures maximum, ils étaient certains d’avoir beaucoup de passage. Et Trent étant en vacances avec sa copine, Harper, le rythme allait se révéler d’autant plus effréné.

Cujo fit entrer les deux hommes et, après de courtes présentations, il les regarda inspecter les lieux. Il se demanda s’ils étaient impressionnés par la virtuosité des dessins produits par ses collègues qui ornaient les murs. Les œuvres aux techniques mixtes vibrantes d’énergie de Lia, les explosions de couleurs des tableaux de Trent. Ou cherchaient-ils seulement les infractions possibles au chapitre 381 de la loi de Floride en matière de santé publique ?

— Nous avons reçu une plainte selon laquelle vous auriez tatoué une jeune fille mineure. C’est la mère de la cliente qui a porté plainte, monsieur Matthews. Elle nous a donné votre nom et une copie de cette photo qu’un ami de la jeune fille a postée sur un réseau social, où on la voit en train de se faire tatouer.

Les hommes avaient beau s’être présentés auprès de Cujo, leurs noms lui échappaient et il brûlait d’envie de les appeler Chose Une et Chose Deux, en référence aux personnages de Dr. Seuss – sûrement parce qu’il avait lu une bonne dizaine de ses livres à sa nièce de trois ans à 5 heures du matin après qu’elle eut vomi une bonne partie de la nuit.

— Il doit y avoir une erreur, dit Cujo en se frottant le crâne.

Lorsque Chose Une lui tendit un morceau de papier, Cujo reconnut la fille aussitôt. Il avait réalisé un putain de bon tatouage ce jour-là : deux pièces d’échecs, la reine noire renversant le roi blanc.

Heureusement, Pixie, la manager du studio, archivait religieusement tous les dossiers de leurs clients.

— Est-ce que vous avez un nom et une date ? demanda Cujo en se dirigeant vers les classeurs rangés derrière le comptoir avant de les ouvrir avec sa clé.

— Hilary Franklin, vendredi dernier, répondit Chose Une.

Cujo passa en revue les dossiers jusqu’à trouver celui qu’il cherchait.

— Je suis quasi sûr que le paragraphe 3b de la loi stipule que nous ne sommes pas en faute si la personne mineure fournit une fausse pièce d’identité. Hilary Franklin, Tampa. La pièce d’identité qu’elle nous a donnée indique qu’elle a vingt ans.

Chose Une examina le document avec attention avant de le passer à Chose Deux.

— Peut-on en avoir une copie, monsieur Matthews ? demanda Chose Une.

Cujo se l’imagina soudain affublé de la touffe de cheveux bleus du personnage de Dr. Seuss et réprima un sourire.

— Étant donné qu’elle est venue la semaine dernière, je pourrais vous donner les bandes de vidéosurveillance qui la montrent en train de me donner son permis de conduire.

Cujo désigna alors une bulle noire fixée au plafond. La caméra de vidéosurveillance avait été installée récemment, après que la copine de Trent, Harper, avait été kidnappée par son ex-petit copain psychopathe. Ils auraient dû en mettre une dès l’ouverture du studio.

— Ça serait très aimable, monsieur Matthews.

Une chose de plus à faire. Il jeta un rapide coup d’œil à l’horloge et maudit intérieurement Trent de le laisser gérer seul la boutique pendant qu’il était avec Harper à Tahiti en train de faire de la fichue plongée.

Cujo confia aux deux hommes les bandes vidéo et la copie de la pièce d’identité qui se trouvait dans le dossier, puis les remercia.

Une fois qu’ils furent partis, il se rendit dans la cuisine et se servit une grande tasse de café brûlant. Il envoya un SMS à sa belle-sœur, Elisa, pour prendre des nouvelles de Zeph. Lorsqu’elle l’avait appelé à 4 heures du matin, épuisée, il s’était habillé à la hâte et avait couru les quatre blocs qui le séparaient de chez eux. Il n’avait jamais vu autant de vomi sortir d’une si petite personne. Pile un soir où son frère n’était pas là.

Si Elisa ne lui avait pas tendu un burrito avant qu’il parte travailler ce matin-là, il serait non seulement exténué mais aussi mort de faim.

De grands coups tapés à la porte le firent sursauter. Il retourna à l’avant du studio, censé être fermé pendant encore une bonne heure.

Drea. Merde.

Tout en avalant une gorgée de café, il ouvrit le loquet et laissa entrer la tornade. Ils s’étaient donné rendez-vous pour organiser la fête de fiançailles de Trent et Harper.

— Salut déesse, lança-t-il tandis qu’elle déboulait dans la boutique.

Bon sang, cette fille donnait l’impression d’être constamment investie d’une mission. Mais elle sentait aussi le croissant chaud. Et ça, ça faisait gronder son estomac.

— Salut, répondit Drea en lui accordant à peine un regard, fouillant son sac d’où elle sortit un classeur et un stylo. Début de journée difficile, on dirait ? lança-t-elle en voyant les papiers étalés sur le comptoir.

Une autre des raisons pour lesquelles il avait rechigné à se charger de l’organisation de la fête de fiançailles avec la meilleure amie et collègue de Harper. Il se mordit la langue, s’obligeant à ignorer la question.

— Café ? proposa-t-il à la place.

— Non merci, je me suis levée tôt, j’ai déjà déjeuné. On s’y met ? Je dois bientôt partir travailler. J’ai rédigé une liste, déclara-t-elle en tapotant le classeur de son ongle parfaitement limé.

L’imaginer à proximité d’un enfant de trois ans projetant du vomi le fit sourire. Drea était toujours si élégante.

Ses cheveux encadraient parfaitement son visage, virevoltant comme dans une pub pour du shampoing. Mais quelque chose avait changé, non ? Avant, elle arborait une longue chevelure brune. À présent, ses cheveux étaient striés de mèches couleur caramel et d’une nuance de doré dont il avait oublié le nom. Il se passa une main sur le crâne, encore peu habitué aux mèches blondes qui y poussaient.

Un toussotement brisa le silence. Cujo secoua la tête.

— La liste ? lança Drea en ouvrant son classeur.

Garder son calme allait se révéler très, très compliqué.

Bon sang… Elle donnerait tout pour un café à cet instant. Hors de question cependant de donner cette satisfaction à Cujo. Elle saliva en humant les effluves de noisette et dut détourner le regard lorsque Cujo porta la tasse fumante à ses lèvres. Elle était tellement épuisée par ses longues journées au café et la lutte qu’elle devait mener chaque matin pour faire sortir sa mère du lit qu’elle en avait mal au crâne.

— Allons nous installer derrière, proposa Cujo en désignant le bureau.

Drea rassembla ses affaires et emprunta le petit couloir. Elle aimait beaucoup cette pièce. Le long canapé anthracite paraissait incroyablement confortable et les coussins semblaient appeler sa tête endolorie à venir s’y reposer. Une minute sur ce truc et elle s’endormirait avant d’avoir eu le temps de dire ouf.

Drea tira une chaise près de la table lumineuse, dédiée au dessin. La chaise était blanche, simple et, surtout, suffisamment dure pour la garder éveillée. Elle posa son classeur sur le plateau en verre et attendit.

Cujo, lui, déambulait dans la pièce comme s’ils avaient tout le temps devant eux. Il posa une deuxième tasse à côté des stylos de Drea.

— J’ai dit non merci, lui fit-elle remarquer, se demandant s’il serait impoli de prendre la tasse pour en humer les arômes.

— Eh bien, la traînée de bave que j’ai dû enjamber pour aller jusqu’à la cuisine m’a laissé penser que tu mentais, répliqua Cujo, un coin de sa bouche esquissant un sourire. J’ai présumé que tu l’aimais noir.

Drea baissa les yeux sur la table, se servant de ses cheveux pour dissimuler son amusement. Elle but plusieurs gorgées de café, l’arôme puissant délectant ses papilles de façon exquise.

— Et pourquoi ça ? s’étonna-t-elle.

— C’est ce que tu m’évoques. Corsée, sans un gramme de sucre.

Drea leva la tête et fusilla Cujo du regard.

— Corsée. Je vois, dit-elle, déçue que le plaisir intense procuré par le café s’évanouisse tout à coup.

Elle reposa la tasse sur la table et se pencha sur le classeur.

— Bon, j’ai passé quelques coups de fil. On s’y prend tard mais j’ai quand même réussi à trouver trois salles disponibles dans des immeubles Art déco. J’ai deux traiteurs qui peuvent s’occuper du buffet. Il suffit qu’on leur communique le nombre d’invités et ils…

— Attends une seconde, la coupa Cujo. Tout ça fait quand même très provincial.

— Provincial ? répéta Drea, surprise. C’est un mot qui compte beaucoup de syllabes pour toi, non ?

— Très drôle. C’est fou tout ce qu’on peut apprendre dans La Belle et la Bête. Tu sais, quand Belle chante qu’elle va quitter sa province ?… Tu ne vois pas ?

L’expression de Cujo exprimait un tacite « bien sûr que tu sais ».

Drea secoua la tête. Elle ne voyait pas vraiment où Cujo voulait en venir mais trouvait amusant qu’il semble si bien connaître La Belle et la Bête.

— Ce que tu me décris, c’est un mariage prout-prout pour gosses de riches du Connecticut, poursuivit-il. On parle de leur fête de fiançailles. Il nous faut un truc plus fun, plus relax.

— Tu veux un truc « relax » pour ne pas avoir à te tuer à la tâche. C’est juste de la paresse.

Leurs amis méritaient la meilleure fête qu’ils soient en mesure de leur offrir, pas la plus facile. Pourquoi se retrouvait-elle coincée avec un type convaincu du contraire ?

Cujo s’affala sur le canapé et étendit ses jambes devant lui. Il braqua sur elle son regard, d’un bleu si vif et perçant qu’il rappela à Drea les ciels d’été azur sans nuages qui faisaient la renommée de la Floride. Et il affichait un petit sourire satisfait. Drea tapota son stylo sur la table en verre.

— Détends-toi, crevette, lui intima Cujo d’une voix traînante, se penchant en avant pour poser ses coudes sur ses genoux.

Il tenait sa tasse entre ses mains. Bon sang, ses biceps étaient contractés au maximum, au point d’étirer les manches de son tee-shirt blanc à col V. Des tatouages de toutes les couleurs s’étalaient sur son bras droit, du biceps au poignet. Des mots, des chiffres, et des dessins s’entrelaçaient en un kaléidoscope dense, couvrant le moindre centimètre de peau. Le bras gauche, lui, était vierge.

— Tout ce que je dis, c’est que Harper et Trent ont déjà traversé pas mal de choses ces derniers temps. Je suis sûr qu’ils préféreront une fête très simple à une soirée super chic avec smokings et colliers de perles où tout le monde sera mal à l’aise. Ça n’a rien à voir avec le travail que ça demande, se défendit Cujo. Je sais juste que ce n’est pas le délire de Trent, ni de Harper – en tout cas pas après tout ce qui s’est passé.

Trois mois seulement s’étaient-ils écoulés depuis que Trent l’avait appelée en prononçant ces mots terrifiants ? Drea, il l’a retrouvée. Nathan a retrouvé Harper. On est en route pour l’hôpital. Tu peux nous rejoindre là-bas ?


Nathan, l’ex-petit ami de Harper, avait continué à la terroriser depuis sa cellule de prison jusqu’à ce que sa mise en liberté conditionnelle lui fournisse l’occasion parfaite de mettre ses menaces à exécution. Voilà ce qui arrivait quand on laissait un sociopathe toxicomane en liberté.

Heureusement, cette épreuve avait renforcé leur couple, et Trent avait demandé Harper en mariage peu de temps avant le voyage dont ils étaient en train de profiter.

Drea se tourna vers le canapé. Cujo s’était laissé pousser les cheveux. Il avait le crâne rasé lorsqu’ils s’étaient rencontrés dans une salle de billard quelques mois plus tôt. Ils étaient à présent blonds, d’une teinte plus claire que le sable de Miami, et aussi plus doux. Cela lui donnait un air moins strict, plus… Non, elle n’avait aucune envie de s’attarder sur ce sujet. Un sentiment de honte s’abattit sur elle lorsqu’elle se rappela la première impression qu’elle avait dû lui faire lorsqu’elle lui avait dit qu’il ressemblait à une brute.

Drea baissa les yeux sur son classeur. Son tableau parfaitement organisé, qui listait ses idées et les choses à faire, l’aida à se concentrer. Lorsqu’elle avait proposé à Harper de se charger de l’organisation de leur fête, celle-ci avait accepté sur-le-champ. Le bonheur de Drea n’avait pas duré plus d’une heure : jusqu’au moment où elle avait compris que Cujo avait fait la même proposition à Trent. À présent, ils étaient coincés l’un avec l’autre, obligés de trouver un terrain d’entente.

— Je crois que je connais ma meilleure amie mieux que toi. C’est une citadine pur jus qui aime les robes et les chaussures à talons.

— On ne va pas faire un concours de qui connaît le mieux son meilleur ami, se moqua Cujo. Je connais Trent depuis la maternelle, donc je te bats de deux décennies sur ce terrain-là, demi-portion.

— Arrête avec les blagues sur ma taille, espèce d’abruti. Il faut qu’on se mette d’accord sur quelque chose, et vite.

Drea jeta un coup d’œil à sa montre. Merde ! Déjà 9 heures ! Elle ne pouvait pas se permettre d’arriver en retard avec José chez le dentiste et Harper en congés. Elle n’allait pas non plus se plaindre : l’argent qu’elle gagnait en plus s’était révélé très utile.

Lorsque Cujo se leva, Drea s’obligea à ne pas le regarder tandis qu’il lissait son jean délavé. Toucher le tissu pour vérifier s’il était aussi doux qu’il en avait l’air la démangeait. Posant sa tasse sur la table, Cujo lui attrapa la main. Drea ressentit alors des picotements dans tout le bras et sentit son pouls se précipiter. Leurs pieds se touchant presque, Drea se leva, à quelques millimètres seulement de Cujo. Elle était parfaitement consciente de la proximité de ses lèvres avec le torse de Cujo. Elle sentit sa peau fourmiller au contact de son corps, si chaud et si robuste, pressé tout contre le sien. Cujo posa une main à plat sur la tête de Drea, qu’il appuya contre son torse avant de s’éloigner.

— Tu vois ? lança-t-il d’un ton bourru. Demi-portion.

Drea se libéra de son étreinte.

— Jolie vue, ajouta-t-il en lui adressant un clin d’œil.

— Crétin, lança-t-elle en le repoussant.

Elle était tellement douce, avec sa poitrine appuyée contre lui. La façon dont ses yeux noisette flamboyaient l’excitait. L’illustration parfaite du principe selon lequel chez les hommes, sexe et cerveau fonctionnent de façon totalement indépendante
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